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	« Toute naissance est la renaissance d’un ancêtre. » 

	Proverbe africain

	 

	 

	 

	 

	
Chapitre 1

	 

	1992 

	Au sein de l’aire de jeux, Lilas n’en revenait pas d’avoir été secourue par ces deux garçons face à ce groupe d’enfants. En courant vers sa grand-mère, elle s’arrêta subitement. Elle la regarda alors qu’elle continuait de discuter avec une mère, un peu plus loin. Ses deux sauveurs étaient repartis et elle se retrouvait seule. Elle observa autour d’elle et vit les autres gamins jouer, rire et s’amuser. 

	Elle venait de perdre sa maman quelques mois plus tôt et depuis, le sourire se dessinait difficilement sur son visage. Cependant, quand ils l’avaient défendue, elle avait pris conscience qu’il y avait tout de même des personnes bienveillantes dans ce monde. 

	En secouant sa robe pour la remettre en place, elle soupira et décida néanmoins qu’il était temps de rentrer. À cet instant, une petite fille du même âge s’approcha d’elle :

	— Tu veux jouer ? lui proposa-t-elle.

	— Tu as envie de t’amuser avec moi ?

	— Oui, viens, on va faire du toboggan.

	— Mais pourquoi es-tu gentille avec moi ? lui demanda Lilas, suspicieuse.

	— Pourquoi je ne le serais pas ? Je ne connais pas beaucoup de monde ici et on vient justement d’emménager avec mes parents. Je suis sûre qu’on va devenir de bonnes copines, ajouta-t-elle, pleine d’entrain.

	— D’accord ! Je m’appelle Lilas et toi ?

	— Moi, c’est Manon ! 

	 

	***

	 

	2035 

	Manon, désormais âgée de 50 ans, sortit du tribunal dans lequel elle avait plaidé face à un juge des affaires familiales. Elle était persuadée d’obtenir pour son client la garde de ses enfants. Satisfaite de la future réussite de ce dossier, elle marcha d’un pas décidé pour retourner à son cabinet. Sur place, elle reçut un appel qui la fit sourire dans un premier temps, mais il fut rapidement remplacé par une mine inquiète. Elle continua néanmoins de traiter différents dossiers jusqu’à la fin de la journée. 

	Lorsqu’elle rentra chez elle, son sourire se ternit jusqu’à ne plus se dessiner sur son visage légèrement ridé. Le calme absolu à son domicile lui remémora à quel point sa journée avait été bruyante et animée. Elle déposa son sac dans l’entrée et retira son manteau. Elle alluma la télé afin d’avoir une présence sonore et se servit un verre d’eau, puis prit un magazine et le feuilleta sur le canapé. Elle consulta alors sa montre et se désespéra d’y voir inscrit 19 h 30. 

	« Encore une journée passée, maintenant, il va falloir regarder ce que je peux préparer à manger », pensa-t-elle, résignée. 

	Elle se leva et sélectionna des aliments pour le dîner. Une fois les pâtes cuites, elle les égoutta et mit le tout sur la table. À cet instant, elle sentit une main sur son épaule et reçut un délicat baiser sur la joue.

	— Tu es rentrée ! s’exclama Manon. Tu as passé une bonne journée ? 

	— Oui, ça s’est bien passé, répondit une jeune fille. Je n’avais pas cours cet après-midi, alors j’ai préféré rentrer plus tôt pour le week-end.

	— Et ton exposé ? 

	— J’ai tout déchiré ! Le prof nous a félicités à la fin du cours, se réjouit la jeune fille.

	— Tant mieux. Je suis contente pour toi.

	— Merci, maman.

	— Tu as prévu quelque chose pour ce week-end ?

	— Je ne sais pas, pour le moment. Peut-être une sortie ciné avec les copines, rien n’est encore bien défini.

	— On ne se verra pas beaucoup alors, répondit Manon, désespérée.

	— Tu n’as rien prévu de ton côté ?

	— Non, comme d’habitude…

	— Tu devrais sortir un peu… Ce n’est pas bon de rester toujours à la maison comme ça ! Je m’inquiète pour toi ! Il n’y a personne du cabinet qui serait libre pour un resto ou autre ?

	— Non, ils sont tous occupés, et puis, ils ont leurs familles aussi.

	— Tu devrais leur demander de temps en temps, quand même. Ce n’est pas normal de ne pas avoir d’amis ! Je ne t’ai jamais vue avec personne, ce n’est pas sain ! Je n’arrive pas à te comprendre…

	— J’avais pourtant toutes les personnes qu’il me fallait auprès de moi. Désormais, les choses sont différentes et puis, je ne m’en porte pas si mal malgré tout.

	— Tu plaisantes ? Mis à part le travail, que fais-tu réellement pour toi ? Tu restes enfermée le week-end. Préférerais-tu que je reste avec toi, cette fois-ci ? On pourrait faire un tour, se promener…

	— Non, tu as une vie à mener, ne te préoccupe pas trop de ta vieille mère… Sors, profite de la vie !

	— Je sais que les jours peuvent paraître longs, mais je suis là, tu sais ! Ensemble, ils passeront plus vite. Il faut qu’on se soutienne toutes les deux. Ça me fait vraiment mal de te savoir ici toute seule. Je vais leur dire que je ne suis plus disponible et on reste toutes les deux, d’accord ?

	— Tu n’es pas obligée, tu sais… Et puis, qu’est-ce qu’on va faire ?

	— Je ne sais pas, on ira se balader un peu, déjà. Depuis que je suis partie à la fac, nous n’avons pas passé beaucoup de moments entre nous, ce sera l’occasion. Qu’en dis-tu ?

	— D’accord, si tu insistes…

	— Alors, c’est acté ! Mangeons avant que ce soit froid.

	— Que ferais-je sans toi, Aurore ?

	Ce week-end-là, Aurore et Manon sortirent comme prévu en ville et elles firent quelques emplettes. Le sourire de Manon revenait peu à peu et Aurore était ravie de la retrouver ainsi. Elle regrettait qu’elle se renferme et s’isole de la sorte. Au fond, elle avait le pressentiment qu’elle n’avait plus de but dans sa vie et qu’elle se laissait juste vivre. Sa plus grande crainte était de moins se voir dans les années à venir. Comment tiendrait-elle le coup si tel était le cas ?

	À leur retour, Aurore rangea ses nouvelles affaires dans son placard, et Manon pliait les siennes sur son lit. La jeune femme la rejoignit ensuite pour continuer de discuter avec elle :

	— Je te les pose là, dans l’armoire ?

	— Oui, merci, Aurore !

	— Et ton foulard, je le mets dans la boîte là-haut ?

	— Ah non, ce n’est pas la peine ! Je le porterai cette semaine, laisse-le de côté.

	— Qu’y a-t-il dans cette boîte d’ailleurs ? Je me suis toujours posé cette question.

	— Rien, ce ne sont que des vieilleries.

	— Ah bon ? Ça m’intéresse dans ce cas ! Regardons un peu ce qui s’y trouve, lança Aurore.

	— Je ne suis pas sûre que…

	— Il y a plein de photos ! la coupa Aurore, qui fouillait à l’intérieur de la boîte. Mais, c’est toi là ! s’exclama-t-elle. Tu avais l’air si heureuse ! Et qui est la fille à côté de toi ? Je ne l’ai jamais vue…

	— C’était ma meilleure amie.

	— Toi ? Avoir des amis ? C’est possible ça ? la taquina Aurore.

	— Arrête un peu, je ne suis pas asociale et tu en connais quand même !

	— Oui, enfin, on ne les voit pas souvent non plus. Elle était très belle, dis donc ! Comment s’appelle-t-elle ?

	— Lilas.

	— Vous vous êtes disputées ? Pourquoi ne fait-elle plus partie de ta vie ?

	— Je n’ai pas envie d’en parler, coupa court Manon, avant de se replier sur elle.

	— Tu ne m’as jamais parlé de ton passé ! Comment étais-tu avant ?

	— Qu’aimerais-tu savoir ? Ma vie n’est pas si captivante, tu sais, contrairement à la sienne, lui répondit Manon tout en fixant la photo où elles apparaissaient ensemble avec Lilas.

	— Comment ça ? Qu’est-ce que tu racontes ?

	— Ma vie n’était intéressante que parce qu’elle en faisait partie. Aujourd’hui, ce n’est plus le cas malheureusement… 

	— Arrête un peu ! Qu’avait cette fille de si extraordinaire ?

	— Tout ! Sa destinée était écrite depuis des centaines d’années. Peu importe ce qu’elle désirait au fond, elle ne pouvait y échapper.

	— Je ne comprends rien, de quoi parles-tu ?

	— Il y aurait tellement à dire sur elle, répondit Manon, pensive.

	— Alors, raconte-moi ! J’aimerais vraiment en savoir plus !

	— Tu as raison, tu es en âge de comprendre désormais… 

	 

	Manon lui expliqua alors la découverte de Lilas et Nicolas au sujet de leurs ancêtres et la succession des destins tragiques. Cette malédiction, qui avait commencé dès la fin XVIIIe siècle, ébahissait Aurore. Comment cela pouvait-il réellement exister ? Sa mère avait été témoin de cette vie et avait tout gardé pour elle pendant des années.

	— Quelle histoire ! Mais comment pouvaient-ils échapper à ce destin ? demanda Aurore, interloquée.

	— Ils ne le pouvaient pas, malheureusement… 

	— N’ont-ils rien tenté pour casser cette malédiction une bonne fois pour toutes ? 

	— Si, bien sûr que si, mais… répondit Manon, pensive.

	— Mais quoi ?

	— Tout était contre eux, peu importe ce qu’ils entreprenaient.

	— Tu veux dire qu’ils sont… la questionna Aurore, émue.

	— Tu veux vraiment que je te raconte la suite de leur histoire ? la coupa Manon.

	— S’il te plaît ! l’implora-t-elle. Tu m’en as trop dit et en même temps pas assez.

	— Bon, très bien, si c’est ce que tu veux… abdiqua Manon, résignée.

	

	 


Chapitre 2

	 

	2010 

	Une fois qu’il eut découvert la fin des vies d’Élisabeth et de Pierre ainsi que tout ce qui avait découlé de leurs différentes promesses, Nicolas se rendit auprès de Lilas après s’être entretenu avec son père. Stressé à l’idée de connaître la réaction de la jeune femme lorsqu’il lui ferait sa demande impromptue, il n’arrêtait pas de toucher l’écrin dans sa poche. Valait-il mieux lui proposer de cette façon ou plutôt attendre encore un peu ? Il avait déjà l’impression d’avoir perdu tant de temps loin d’elle, qu’il était hors de question de répéter les mêmes erreurs que ses aînés.

	Quand il se retrouva le genou à terre face à elle, il était désormais trop tard pour se poser cette question. Plutôt que d’hésiter pendant des semaines, il prit le taureau par les cornes et se lança subitement. Toutefois, ce à quoi il ne s’attendait pas, c’était la réponse de Lilas à cet instant précis. 

	— Que fais-tu ? lui demanda-t-elle, interloquée.

	— Je t’aime et je souhaite être à tes côtés pour le restant de mes jours, répondit Nicolas, toujours dans la même position. Je ne veux plus que quoi que ce soit nous éloigne l’un de l’autre.

	— Pourquoi aujourd’hui, comme ça, si soudainement ? Je sais bien que l’histoire d’Élisabeth et Pierre était douloureuse, mais pourquoi aller si vite ?

	— Parce que je suis sûr de mes sentiments pour toi… Pas toi ? lui demanda-t-il, surpris, tout en se relevant, sentant qu’il n’aurait pas la réponse aujourd’hui, à son grand désespoir.

	— Si, enfin… ce n’est pas ça, le problème ! 

	— Alors, quel est-il ? s’insurgea-t-il en la fixant du regard, tout en rangeant l’écrin dans sa poche.

	— Mais enfin, rien n’est clair pour personne ! On a pris la décision de se mettre ensemble depuis deux jours ! 

	— « Tu » as pris cette décision ! Pour moi, elle était prise depuis bien longtemps !

	— Et puis, il y a Julien…

	— Julien ? Pourquoi parles-tu de lui ? Tu te projettes toujours avec lui ?

	— Non, ce n’est pas ça… C’est juste que ce n’est pas respectueux vis-à-vis de lui. Mets-toi un peu à sa place : il vient d’apprendre qu’on est ensemble et, d’un coup, on lui rajoute qu’on envisage déjà de se marier… Et puis, nous ne sommes même pas sûrs que nos sentiments sont véritables. Ils sont peut-être une simple illusion et imposés à nous à cause de cette malédiction…

	— Tu penses vraiment ce que tu dis ? demanda-t-il, dubitatif.

	— Je n’en sais rien… Je ne sais plus rien… Laisse-moi le temps d’assimiler tout ce qu’on vient d’apprendre !

	— De quoi as-tu vraiment peur, au fond ?

	— Je te l’ai dit, j’ai peur pour nous, pour toi, pour moi…

	— C’est aussi mon cas, et c’est pour cela que je crois qu’il faut agir différemment de tous ceux avant nous. Avec mon père, nous pensons que c’est la solution à nos problèmes !

	— Comment cela pourrait-il l’être ? lui demanda-t-elle, incrédule.

	— Je vais t’expliquer notre point de vue…

	 

	 

	 


Chapitre 3

	 

	Quelques heures plus tôt, Nicolas retrouva Philippe au gîte. Emma lança un regard complice à son époux et sortit se promener afin de les laisser seuls. Une fois tranquilles, ils s’installèrent dans le salon :

	— Alors, qu’as-tu en tête ? lui demanda Nicolas, pressé.

	— Avant cela, je voulais savoir ce que tu pensais de l’histoire d’Élisabeth et Pierre. J’ai surtout besoin de connaître ton point de vue.

	— Ils s’aimaient profondément et n’ont jamais pu l’exprimer comme il se doit. Tout les retenait, que ce soit l’abbé, l’évêque, la mère d’Élisabeth, mais aussi la religion et le contexte de l’époque. S’ils avaient fait des choix différents, ils auraient pu être heureux ensemble et fonder une famille. Hélas, les manipulations parmi tant d’autres choses ont tout fait pour les éloigner et les culpabiliser de ressentir ce type d’émotions. Ils ont tenté de se retrouver et d’être heureux à travers diverses promesses et prières, et cela a conduit à tout ce qu’on connaît pour leur descendance… ou réincarnations, si on peut dire. Le problème étant surtout que les instigateurs étaient finalement chacun d’eux : Pierre, Élisabeth, Antoine, mais aussi sœur Margaux. Encore une fois, tout a fini par les éloigner l’un de l’autre, que ce soit Élise avec Jules ou Isabelle avec Arthur. Du coup, cela m’amène à penser que le cœur de la malédiction provient des paroles de l’abbé Durand. Même s’ils ont tout fait pour la contrecarrer en leur temps, cela n’a jamais été suffisant.

	— J’en suis justement venu au même constat que toi ! Alors au fond, qu’est-ce que l’abbé Durand leur reprochait ? lui demanda Philippe.

	— D’avoir eu une relation sexuelle.

	— Oui, et quoi d’autre ?

	— De ne pas avoir suivi les dix commandements de la Bible ! le coupa Nicolas, toujours en pleine réflexion.

	— Tout à fait ! Tu mets le doigt dessus ! s’exclama Philippe.

	— Donc, si je ne me trompe pas… réfléchit Nicolas. D’après le décalogue, il accusait Élisabeth de commettre un adultère, Pierre de convoiter la femme de son prochain, parce qu’Élisabeth était fiancée à Antoine à ce moment-là, et de ne pas vivre que pour le Seigneur. C’est au moment où il a appris ce qu’ils avaient fait, que tout s’est mis en branle. Il a essayé de les éloigner l’un de l’autre avant que cela n’arrive, et il s’est rendu compte que c’était plus fort qu’eux.

	— De ce fait, ne penses-tu pas que s’ils avaient fait les choses dans l’ordre, tout cela aurait pu être évité ?

	— Que veux-tu dire ? Tu veux parler de…

	— On peut supposer que s’il avait renoncé à son souhait de devenir prêtre et qu’elle, de son côté, avait annulé ses fiançailles, cela aurait été différent, le coupa Philippe. Toutefois, j’imagine que cela n’aurait pas été suffisant non plus. Il manquait encore quelque chose pour l’abbé Durand, qui n’oublions pas, respectait tous les préceptes de la religion.

	— Le mariage ! s’exclama Nicolas.

	— Oui ! répliqua à son tour Philippe. 

	— Attends, les temps ont changé, je ne vais pas lui demander comme ça de m’épouser !

	— Je le sais bien ! Mais, c’est la seule solution que j’ai trouvée à vrai dire. J’ai tout retourné dans ma tête, et je ne vois que ça. 

	— En y repensant, c’est pour cela que tu n’arrêtais pas de me dire de prendre le temps, de ne rien tenter avec elle ?

	— Oui… Je ne peux pas vous assurer que cela brisera cette malédiction, mais que risquez-vous à essayer ?

	— Qu’elle me prenne pour un fou et qu’elle me rejette ? lâcha Nicolas, stupéfait.

	— Vous vous aimez, pourquoi te repousserait-elle ?

	— Et si je te parlais d’un certain Henri ou même d’un Antoine ?

	— Je vous ai vus, tous les deux, ce week-end. J’ai l’impression qu’elle a fait son choix.

	— Effectivement, mais elle s’est décidée il y a juste deux jours. J’ai peur de la brusquer, répondit Nicolas, soucieux.

	— Alors, je vais te poser une autre question, étant donné que nous sommes entre hommes. Penses-tu être capable de résister longtemps à son charme, maintenant qu’elle t’a choisi ? Penses-tu vraiment réussir à entretenir une relation pure et platonique durant les prochains mois ?

	— J’y avais déjà pensé, mais de toute façon, il est trop tard. Tu te doutes bien qu’aucun de nous deux n’est vierge…

	— Certes, mais il ne s’est rien passé entre vous pour le moment ! Enfin, je l’espère…

	— Oui, c’est le cas, répondit Nicolas, gêné.

	— Tant mieux ! J’ai eu tellement peur ! s’exclama Philippe, soulagé. Si vous n’aviez pas tenu, je crois que vous auriez été perdus à votre tour. Dans ce cas, je repose ma question : penses-tu pouvoir tenir avec elle encore longtemps ? 

	— Je ne suis pas un saint non plus… Après autant d’années, bien sûr que je ne recherche pas un amour platonique…

	— Alors, pour moi, la solution est là…

	Philippe se leva et alla chercher un écrin dans le tiroir d’un chiffonnier. Nicolas fixa sa main, l’air dubitatif.

	— Qu’est-ce que c’est ? 

	— C’est une bague de fiançailles que tu peux choisir, si elle te plaît, bien évidemment, et si tu es pressé.

	— Pourquoi en as-tu une ? le questionna Nicolas, interloqué.

	— Quand Jules a demandé Élise en mariage, il a acquis deux bagues. Une pour elle et une autre pour moi, si je venais à épouser ta mère un jour. Cependant, quand il me l’a envoyée, j’en avais déjà acheté une, car j’étais sûr que je me marierai avec ta mère. Alors, depuis, je l’ai mise de côté au cas où tu en aurais besoin un jour. Je pense avoir bien fait de la garder autant de temps.

	— Elle est magnifique, constata Nicolas en observant attentivement le bijou doré, serti d’une émeraude. Tu as vraiment pensé à tout, c’est incroyable !

	— Je voulais juste faire ça pour toi afin que tu aies une chance avec elle.

	— Je ne sais pas comment te remercier…

	— Sois heureux et aie une longue vie, cela me suffira amplement.

	— Tu as fait tellement de sacrifices, au risque même de me perdre…

	— Je ne regrette rien et je pense que ma destinée était celle-là ! Je n’ai pas été malheureux et je crois qu’il n’est pas trop tard pour rattraper les choses avec toi, lui lança Philippe avec un petit sourire.

	— Bien sûr que non, papa ! répondit Nicolas, ému au point de prendre son père dans les bras. Merci pour tout ! Je t’en serai éternellement reconnaissant.

	— Attention à tes promesses ! plaisanta Philippe.

	— Peu importe, tu les mérites amplement ! ajouta Nicolas en riant.

	
Chapitre 4

	 

	Lilas écoutait attentivement l’explication de Nicolas et la solution qu’ils avaient trouvée tous les deux pour contrer leur infortune :

	— Donc, si je comprends bien, tu veux te marier pour pouvoir coucher avec moi ? lui demanda-t-elle, incrédule.

	— Quoi ? Mais non, enfin, pourquoi dis-tu cela comme ça ?

	— Cette demande en mariage semble si urgente, nous aurions pu en discuter en amont…

	— Bien sûr que j’ai envie de toi et que j’aimerais que notre relation évolue ! Mais, en aucun cas, je ne te forcerai la main, et je ne souhaite pas te brusquer !

	— Alors, pourquoi ai-je l’impression du contraire ?

	— Je suis désolé, je t’aime et je ne veux plus perdre de temps loin de toi.

	— Il va bien falloir pourtant, je te rappelle que tu repars à Paris demain !

	— Est-ce un reproche ? Ou…

	— C’est toi qui as décidé d’aller vivre là-bas, il y a cinq ans ! C’est toi qui as désiré changer de vie ! De toute manière, nous n’avons pas d’autre choix que d’entretenir une relation à distance et de ne se voir que le week-end !

	— Pour le moment, oui, mais il faut que l’on décide ensemble quoi faire pour notre avenir…

	— On a tellement de choses à voir à court terme… Comment veux-tu qu’on arrive à se concentrer sur un mariage en plus ? N’oublie pas qu’il y a toujours notre affaire contre Maître Deboissier !

	— Je n’oublie pas, détrompe-toi ! Je veux juste qu’on pense aussi un peu à nous, juste nous deux, répondit-il en lui prenant les mains.

	— Dans ce cas, laisse-moi finir de gérer certaines choses ! J’ai besoin d’avoir l’esprit clair et reposé avant d’envisager l’avenir.

	— Je suis désolé, je n’aurais pas dû… s’excusa-t-il, désabusé, en lui lâchant les mains. Je savais que ce n’était pas le bon moment, mais il fallait que je tente… Allez, rentrons, il est déjà l’heure d’aller manger, Marie va s’inquiéter.

	 

	Ils retournèrent alors chez Marie sans prononcer le moindre mot. Nicolas resta songeur, pendant que Lilas n’osait le regarder directement. Cette ambiance froide perdura ainsi jusqu’au départ de Nicolas. Ils s’échangèrent un léger baiser et le jeune homme repartit à Paris. 

	Lorsqu’elle rentra, Lilas appela Manon pour qu’elles puissent se voir dans la semaine. Une fois qu’elle eut raccroché, Marie s’avança vers elle :

	— Il s’est passé quelque chose avec Nicolas ? D’habitude, il est bien plus bavard que ça… Vous vous êtes disputés ?

	— Non, pas vraiment, enfin, je ne sais pas trop à vrai dire…

	— Comment peux-tu ne pas le savoir ? 

	— Il m’a demandée en mariage tout à l’heure…

	— C’est une excellente nouvelle ! s’extasia Marie.

	— Sauf que je ne lui ai pas répondu, se désola Lilas.

	— Pourquoi ?

	— Je ne sais pas ce qui m’a pris, plein de choses se sont bousculées dans ma tête… Ça m’a fait repenser à la demande en mariage de Julien, à laquelle je n’avais pas réussi à répondre non plus… 

	— Tu l’aimes, pourtant… 

	— Oui, je l’aime et j’ai besoin qu’il soit là à mes côtés tout le temps. Mais imaginons que ces émotions et sentiments soient induits par la malédiction… J’ai tellement peur de les perdre tous les deux…

	— Alors, ma chérie, je vais te dire une chose, lui annonça Marie. Tu passeras ta vie à te poser des questions sur cette relation : est-ce l’homme de ma vie ? Serai-je heureuse avec lui ? Le rendrai-je heureux à mon tour ? Dans tous les cas, tout ce que je sais et ce que j’ai appris, c’est que Pierre et Élisabeth s’aimaient profondément bien avant le début de cette malédiction. Si vous êtes une partie d’eux, alors vos sentiments l’un pour l’autre sont véritables et purs, et absolument pas feints. Dès le premier regard, tu me l’as dit, il s’est passé quelque chose entre vous. La vie peut être tellement courte. Il a raison de vouloir prendre les devants. Au fond, votre histoire n’est pas récente, vous vous aimez depuis cinq ans, quoi que tu en dises, sans parler de tes sentiments pour lui quand tu étais petite. Il est normal de vouloir avancer. 

	— Je n’avais pas vu cela sous cet angle, reconnut Lilas. Et moi qui lui ai reproché de vouloir se marier juste pour pouvoir coucher avec moi…

	— Quoi ? Pourquoi as-tu eu cette idée ?

	— Il pense que le mariage serait une solution à la malédiction. Comme l’abbé Durand…

	— Ce n’est pas bête du tout, effectivement, la coupa Marie, pensive. L’abbé était très croyant et superstitieux. Il n’est pas étonnant que l’idée de faire les choses dans le bon ordre soit la solution à cette malédiction. Mais pour cela, il faudrait que l’union soit pure… 

	Marie s’arrêta soudainement pour contempler la réaction de Lilas.

	— C’est exactement ce qu’il a pensé avec son père.

	— Alors, ma chérie, si tu veux que cette relation fonctionne, je ne vois pas d’autre alternative.

	— Mais le mariage, quoi… Je ne suis même pas croyante ! Comment pourrais-je imaginer qu’une union religieuse soit ce qu’il y a de mieux à faire ? 

	— À ce niveau, peu importent tes croyances, vous devez vous comporter comme si vous viviez à la fin du XVIIIe siècle !

	— Tu le penses sérieusement ?

	— C’est là où tout a commencé, donc il va falloir agir de manière rétrograde, je suis désolée, ma chérie.

	— Enfin, c’est de la folie !

	— Qu’as-tu à y perdre de toute façon ? Après tout, ce qui t’est proposé est d’épouser l’homme que tu aimes depuis toujours ! Il y a pire, je me trompe ?

	À ces mots, Lilas se sentit coupable d’avoir réagi de la sorte avec Nicolas. Il lui en voulait et c’était tout à fait normal. 

	Le lendemain, elle retrouva Manon au déjeuner afin de lui confier ce qui la tourmentait :

	— Je ne m’attendais pas du tout à ça, lança son amie. Mais bon, après tout…

	— C’est quand même de la folie ! Cela ne fait que quelques jours que nous sommes ensemble !

	— Certes, mais tu l’attends depuis tellement longtemps ! Et puis, nous savons très bien que tu n’as pas l’intention de le quitter. Alors, pourquoi ne pas accélérer les choses ? En plus, si vous ne pouvez pas être plus intimes, cela risque d’être compliqué, tu ne penses pas ?

	— D’accord, mais il n’y a pas que ça qui compte non plus dans une relation.

	— Parce que tu vas me faire croire que tu n’as jamais eu envie de lui depuis tout ce temps ? lui demanda Manon, incrédule.

	— Oh que si… se désespéra Lilas. Pourquoi y a-t-il cette foutue malédiction ? Et, imaginons que cela se passe mal entre nous à ce niveau-là ?

	— Cela n’arrivera pas ! Vous vous aimez et c’est tout ce qui compte ! Vous trouverez une solution de toute façon pour que ça fonctionne. Arrête de te chercher des excuses ! En revanche, il va falloir avant tout que tu sois claire avec Julien.

	— Je sais. Après tout ce qu’il a fait pour moi, j’ai peur de le perdre…

	— Il n’est pas bête, il sait depuis longtemps ce qui se trame. Et avec les révélations du passé, il sait d’autant plus de quoi il en retourne… 

	— Tu crois ?

	— De toute façon, étant donné la tournure des événements, il n’aura pas d’autre choix.

	Il était désormais clair qu’elle ne pouvait se résoudre à rester loin de Nicolas, tant il occupait toutes ses pensées depuis des années. L’inévitable devait avoir lieu, peu importait si elle était prête à cela ou pas. Elle décida alors d’envoyer un message concis à Nicolas en lui notant juste : « Je suis désolée ». L’attente d’une réponse l’obséda toute la journée, au point où son travail ne put malheureusement pas être efficient. Sa vie privée impactait sa vie professionnelle. Par chance, Maître Deboissier n’était pas présent cette semaine-là. L’ambiance au cabinet fut plus détendue, de ce fait. Néanmoins, il lui fallut attendre jusqu’au soir pour recevoir la réponse de Nicolas, qui avait envoyé simplement : « N’en parlons plus ». Que devait-elle comprendre par ce message ? Lilas retourna le problème dans tous les sens. D’habitude, il était plus loquace. Cela n’augurait rien de bon pour son couple. Elle devait réagir avant de risquer de le perdre pour toujours. 

	Le lendemain, elle s’arrangea avec d’autres collaborateurs pour faire un aller-retour à Paris. Craignant que leur conversation n’entraîne une potentielle rupture, elle voulait se confronter à lui au plus vite. Après un passage au tribunal afin de chercher des documents pour le cabinet, elle se rendit à la Sorbonne. Se souvenant où se situait son bureau, elle n’eut pas grand mal pour se retrouver face à la porte. Elle hésita quelques instants, de peur qu’il soit en rendez-vous ou en cours. Elle finit néanmoins par oser frapper, mais personne ne répondit. Elle décida alors d’attendre là jusqu’à son retour. Il était hors de question de repartir sans l’avoir vu. Au bout d’une heure d’attente, Nicolas arriva enfin. La voyant patienter, il s’arrêta brusquement, se demandant ce qu’elle faisait là. Une fois à sa hauteur, il lui lança, surpris :

	— Que fais-tu ici ?

	— J’avais besoin de te voir. J’ai réussi à…

	— Viens, entre, ne reste pas dans le couloir, la coupa-t-il en tirant son bras pour pénétrer dans le bureau.

	Une fois la porte refermée, il la plaqua contre celle-ci, mit sa main derrière sa nuque et l’embrassa fougueusement. Après quelques instants, il recula, satisfait de son effet.

	— Waouh, quel accueil ! s’exclama Lilas, prise de vertiges, essayant de reprendre ses esprits.

	— Désolé, lui lança-t-il en souriant.

	— Non, ne t’excuse surtout pas ! Moi qui avais peur que tu sois en colère et que tu me quittes…

	— Ne te méprends pas, je suis en colère ! Mais je ne compte pas te quitter pour autant !

	— Je suis tellement navrée, je n’aurais pas dû réagir de cette façon. Je ne sais pas ce qui m’a pris. Je pense que j’attends depuis si longtemps d’être avec toi que j’ai peur de tout perdre ou que l’on se comporte différemment l’un avec l’autre…

	— Ça va forcément être le cas. Nous sommes ensemble maintenant, notre relation a évolué, cela va de soi. Toutefois, ce n’est pas en mal, ce sera même encore mieux ! Cesse d’avoir peur et profite un peu de ce que je peux t’offrir.

	— Tu as raison… reconnut Lilas. Et puis, j’ai bien réfléchi par rapport à ta prop…

	— Oublie ça, tu avais raison, ce n’était pas adapté et surtout, ce n’était pas le bon moment, la coupa-t-il.

	— Non, ce n’est pas ça…

	— Fais comme si je n’avais rien dit, on verra cela plus tard, en temps voulu. Ne gâchons pas de nouveau ce moment, je t’en prie.

	— Mais Nicolas…

	— Allons déjeuner, je meurs de faim. Viens !

	Lilas se retrouva abasourdie. Il n’avait plus l’air de souhaiter se marier. Dans ce cas, le désirait-il vraiment à la base ? Elle décida d’arrêter d’y réfléchir et de faire ce qu’il lui avait proposé : profiter simplement en étant ensemble. Pendant le déjeuner, ils parlèrent de tout et de rien, comme s’il ne s’était rien passé quelques jours plus tôt. En définitive, elle avait eu au moins la réponse à l’une de ses questions : elle serait heureuse avec lui.

	Comme elle ne pouvait rester davantage de temps à Paris, étant attendue au cabinet, Nicolas l’accompagna à la gare pour savourer ensemble chaque seconde. Au moment de se quitter après ce moment hors du temps, il la prit dans les bras comme s’il ne voulait pas qu’elle parte : 

	— Il va falloir que je prenne mon train, lui signala-t-elle doucement.

	— Je sais, encore quelques instants, s’il te plaît !

	— Je préfère tellement te voir comme ça… Est-ce qu’on peut dire que tu n’es plus en colère ?

	— Elle a bien réduit, en effet, lui répondit-il en se détachant délicatement. Je suis content que tu aies pu venir ici. C’était une très belle surprise.

	— Tu me manquais vraiment. Je ne veux pas te perdre.

	— Ne t’inquiète pas pour ça. On se revoit vendredi soir ?

	— Bien sûr ! Tu as intérêt ! 

	— Je t’aime, Lilas.

	— Je t’aime, Nicolas.

	Ils s’embrassèrent une dernière fois avant que chacun d’eux ne retourne d’où il venait. Lilas semblait rassérénée par la réaction de Nicolas. Il ne lui en voulait plus.

	Deux jours plus tard, Lilas fut inquiétée par sa grand-mère, qui avait fait un malaise. Afin d’être davantage rassurée, elle la fit hospitaliser pour être sûre de ne pas passer à côté de quoi que ce soit. Julien fut également mis au courant et veilla à ce qu’elle ait des examens approfondis.

	Lorsque Nicolas arriva chez Marie, le jour suivant, Lilas l’attendait en préparant le repas. Tous deux étaient soucieux pour sa grand-mère, mais Julien avait tranquillisé la jeune femme dans la journée au vu des résultats de ses bilans. Grâce à cela, Marie pourrait rentrer chez elle dès le lendemain. Contents de se retrouver, ils s’installèrent afin de manger ce qu’elle avait préparé. Après cela, ils se mirent dans le salon pour regarder la télé et Lilas se blottit contre lui :

	— Ça fait drôle de se dire que nous ne sommes que tous les deux ici, annonça Nicolas.

	— Oui, j’avoue. Même si elle reste discrète avec nous, nous savons qu’elle est là, à côté. Tout de même, ça ne doit pas être toujours facile pour toi d’être ici. Je suis désolée de ne pas avoir de chez-moi pour qu’on ait un peu plus d’intimité.

	— « Un peu plus d’intimité » ? répéta Nicolas, interloqué, en se dégageant d’elle pour la fixer du regard.

	— Pour être plus tranquilles, je veux dire, sans qu’on ait l’impression de déranger quelqu’un ! se reprit-elle, en rougissant.

	— Comme pour s’embrasser quand on en a envie ? 

	— Par exemple, oui…

	À ces mots, il avança son visage pour poser avec tendresse ses lèvres sur celles de Lilas. Pris dans l’instant, il s’allongea sur elle tout en poursuivant son baiser. Celle-ci se laissa embarquer dans le moment sans résistance. Il continua en la caressant doucement. Mais, soudain, au bout de quelques minutes, il se redressa d’un coup et s’assit au bout du canapé, tout en prenant sa tête dans ses mains. Lilas se releva à son tour et était frustrée par cet arrêt brutal. Elle s’approcha de lui et mit sa main sur son bras. D’un mouvement circulaire de son épaule, il la dégagea avec rudesse :

	— Ça ne va pas ? lui demanda-t-elle, surprise par sa réaction.

	— Non, je suis désolé, mais c’est plus dur que je ne le pensais… répondit-il en se levant. Je ne vais pas y arriver.

	— Comment ça ?

	— J’ai envie de toi… Tout mon être a envie de toi ! Me retenir est une véritable torture ! 

	— Je suis tellement désolée, lui lança-t-elle, sentant les larmes lui monter aux yeux tout en se relevant pour s’approcher de lui.

	— C’est inhumain… 

	— Je ne pensais pas que ce serait si dur…

	— Justement, je pense que je n’y arrive plus… Pardonne-moi, je vais aller me coucher.

	— Nicolas !

	Lilas resta figée. Elle qui espérait pouvoir s’endormir à ses côtés se rendit compte que ce ne serait pas pour cette fois. Était-ce trop lui en demander de rester proches ainsi ? Elle repensa alors à la demande en mariage. Il fallait qu’il comprenne qu’elle n’était finalement plus si réfractaire, mais comment ?

	Le lendemain, Nicolas fit tout ce qu’il pouvait pour ne pas se retrouver seul avec Lilas. Marie était rentrée et il restait aux petits soins avec elle, pour son plus grand plaisir. Celle-ci profita du fait que sa petite-fille sorte acheter quelques courses pour discuter avec Nicolas :

	— Lilas m’a parlé de ta demande en mariage, lui déclara-t-elle.

	— Je me doute.

	— Je pense effectivement que c’est la solution. 

	— Sauf qu’elle n’est pas prête pour cela, se désola Nicolas.

	— Détrompe-toi, nous en avons parlé ensemble, et je sais qu’elle l’envisage de plus en plus. Si tu lui redemandais…

	— Et si elle refuse une deuxième fois ? Je ne suis pas sûr de le supporter.

	— Elle avait ses raisons. En tout cas, sache qu’elle t’aime, c’est certain. Elle ne refusera plus, crois-moi !

	— De toute façon, même si elle acceptait, il faudrait encore tout organiser… Cela va prendre des mois ! Je ne veux pas d’un mariage au rabais et à la va-vite avec elle. Elle ne mérite pas ça !

	— Alors, ne gaspillez plus une seule seconde ! S’il fallait retenir une chose de votre passé et aussi de leurs histoires à tous, c’est qu’il faut arrêter de perdre du temps. Et puis, j’aimerais tellement assister à votre mariage. Je ne suis pas éternelle, vous le savez bien…

	— Et il est inconcevable que vous ne soyez pas des nôtres ce jour-là ! rétorqua-t-il en lui prenant les mains. Comptez sur moi pour que ce jour arrive le plus vite possible ! D’ailleurs, si j’ai besoin d’un coup de main, vous pourrez m’aider ?

	— Bien sûr !
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